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Stavros Nikolides avait quitté ce monde !
Serrant les poings, Alexios Kyriakos relut le gros titre, annonçant la mort de cet homme haï, sur son écran d’ordinateur.
Celui qui avait trahi la confiance de son malheureux père — Kostas — venait d’être victime d’une crise cardiaque fatale. Sur son yacht, entre un magnum de champagne et une jeune beauté très légèrement vêtue.
Feu Stavros Nikolides.
Décédé.
Trépassé.
Fin de l’histoire.
Alexios sentit des fourmillements dans tous les muscles de ses longues jambes et il se leva, incapable d’assimiler la nouvelle en demeurant assis. Il alla se planter devant l’immense baie vitrée de son bureau, contemplant presque sans la voir la somptueuse vue qui s’offrait à son regard. Sous l’implacable soleil de la fin d’été grec, toute la ville d’Athènes s’étendait à ses pieds, dominée par l’Acropole et les ruines du Parthénon.
Les dieux avaient frappé d’un juste châtiment celui qu’il s’était engagé à punir lui-même.
Il lui faudrait s’en contenter.
Sauf que cela lui était tout bonnement impossible.
Pourquoi le ciel le privait-il d’une vengeance qu’il mûrissait depuis dix longues années ? Depuis qu’il avait promis à son père, sur son lit de mort, de faire payer à Stavros son abominable trahison.
Alors qu’il avait presque dans la bouche le goût de la revanche, le sort l’en dépossédait !
Au loin, sur la colline, les touristes se pressaient entre les ruines du temple d’Athéna.
Tout à coup, la lumière se fit dans l’esprit d’Alexios.
Athéna.
En quelques enjambées, il fut devant son ordinateur, faisant défiler l’article de presse, jusqu’aux deux photos dont il était illustré.
Sur l’une — un cliché pris à distance, au grain irrégulier — , l’on voyait une adolescente en bikini, nonchalamment allongée sur le pont d’un voilier, au large de la côte amalfitaine. Sur l’autre, c’était avec l’allure d’une élégante jeune femme qu’elle sortait de la morgue de l’hôpital d’Athènes. Dissimulée derrière des lunettes noires, les traits tirés, elle écartait de la main les micros et appareils photo tendus vers elle.
Athéna Nikolides. Vingt-sept ans. Née du très éphémère mariage entre Stavros et un mannequin australien. Probablement héritière de la vaste richesse que son gredin de père avait extorquée à tous ceux qu’il escroquait.
Athéna Nikolides, nantie du physique sublime de sa mère, et d’une fortune bien mal acquise.
Alexios tenait sa vengeance.
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Assise à la terrasse d’un café sur l’île de Théra — la plus grande de l’archipel de Santorin — , Athéna laissait son regard errer sur la caldeira, la magnifique baie constituée par le cratère volcanique submergé par la mer Égée.
Éblouie par les reflets que le soleil éclatant de septembre projetait sur l’eau, elle eut à peine conscience qu’on lui apportait son café. Seul le va-et-vient régulier des navettes, ramenant à bord des paquebots les touristes qui avaient arpenté les ruelles escarpées à dos d’âne, apaisait quelque peu la tension nouant ses épaules et sa nuque.
Inspirant l’air chargé de sel, Athéna se massa les tempes. La migraine ne l’avait pas quittée depuis qu’elle était sortie des bureaux des hommes de loi de son père.
C’était le choc, qui la mettait dans cet état. Et l’effort fourni pour suivre une conversation en grec à propos de questions juridiques auxquelles elle ne comprenait goutte. Malgré une maîtrise de la langue qui lui avait permis de suivre le cursus du département d’archéologie, à l’université d’Athènes, elle n’en avait pas moins fini par signaler à ses interlocuteurs qu’il leur fallait passer à l’anglais s’ils voulaient qu’elle s’y retrouve un tant soit peu dans leur jargon.
— C’est très simple, Athéna, avait résumé l’un d’entre eux. Votre père vous a laissé tout ce qu’il possédait.
Se remémorant ce moment, elle secoua la tête comme elle l’avait fait alors, encore incapable de mettre de l’ordre dans les événements insensés de cette matinée.
C’était sans comprendre pourquoi on l’avait convoquée, qu’elle était entrée dans les bureaux. Une heure plus tard, elle se trouvait à la tête d’un immense héritage. Son père, si peu présent dans sa vie — qui l’avait même déshéritée au cours de son adolescence débridée — , lui avait tout légué : sa fortune, une villa à Athènes, un immense yacht, l’hélicoptère qui allait avec… Et, joyau de la couronne : l’île d’Argos.
Athéna avala le breuvage corsé d’une seule gorgée, tandis que des ânes en file indienne passaient devant elle, chargés de visiteurs.
Il n’était pas étonnant, songea-t-elle, que Santorin attire autant de monde. Comment ne pas être émerveillé par la beauté austère des îles, les falaises sombres de pierre volcanique dominant les profondeurs azuréennes de la caldeira, les constructions d’un blanc immaculé ? Sans oublier les fascinants couchers de soleil.
Athéna adorait tout cela, ainsi que la puissance des vents qui parfois se déchaînaient sur l’île. Elle avait bien fait de se précipiter à Santorin, se félicita-t-elle intérieurement. Et puis, où aurait-elle trouvé refuge, sinon ?
À Melbourne, où elle avait grandi après la séparation de ses parents ? Ou bien dans ce minuscule village grec dont son père était originaire, et qu’elle n’avait visité qu’une seule fois ? Mais dans un lieu comme dans l’autre, on se précipiterait sur elle. On l’entourerait, l’embrasserait, la plaindrait pour son deuil. Tout cela dans un concert d’exclamations et de larmes. Et elle n’aurait pas une minute à elle pour réfléchir. Or, après les révélations de la matinée — et le tour inattendu que prenait son destin — , elle avait avant tout besoin de cela : réfléchir.
Au calme.
Ce que lui permettait cette île magique de la mer Égée, où personne ne la connaissait.
— Puis-je ?
Ce fut la voix qui fit lever la tête à Athéna, au lieu de se contenter d’un signe de main pour manifester qu’elle acceptait de partager sa table. Une voix de velours, chaude et profonde, dominant le brouhaha des conversations, et dont elle avait pratiquement senti les vibrations résonner en elle. Un seul coup d’œil lui suffit pour se rendre compte que l’organe était à la mesure du personnage qui se tenait devant elle.
Superbe ! fut le premier mot qui lui vint à l’esprit.
Grand et ténébreux, doté d’une mâchoire volontaire, et d’une masse de boucles de jais rejetée en arrière, l’inconnu posait sur elle le regard pénétrant de ses prunelles sombres, frangées de cils étonnamment longs et fournis. Des yeux qui promettaient bien davantage que le simple fait de partager un coin de table. Athéna sentit une décharge électrique la parcourir.
Les lèvres sensuelles se retroussèrent en un sourire ravageur, et elle reprit ses esprits.
— Oui, bien sûr, je vous en prie, répondit-elle.
La longue silhouette se tassa tant bien que mal sur la chaise voisine, et les interminables jambes effleurèrent les siennes, déclenchant en elle une onde de chaleur, la faisant presque sursauter. Athéna s’écarta, inspirant pour calmer ses nerfs.
— Vous aimez le café fort.
Ce n’était pas une question. Une constatation presque admirative, plutôt.
Opinant du chef, les yeux baissés, Athéna enserra la minuscule tasse entre ses doigts.
— Oui, fit-elle. Cela m’aide à penser.
— C’est une bonne chose. C’est bien de penser, mais il ne faut pas en perdre le sourire.
Athéna eut un regard interrogateur.
— Excusez-moi, dit-elle, on se connaît ?
— Je n’ai pas besoin de vous connaître pour savoir que vous êtes triste. Ou, tout au moins, préoccupée. On croirait que vous portez le poids du monde sur vos épaules.
Interloquée, Athéna n’en revenait pas qu’un parfait inconnu s’adresse à elle de la sorte.
Après l’avoir observée quelques secondes, son voisin ajouta :
— Non, nous ne nous sommes jamais vus. Sinon, je m’en souviendrais…
Sans la quitter des yeux, il faisait tourner le café dans sa tasse sur laquelle il avait refermé ses longs doigts, aux phalanges parsemées d’un fin duvet noir, aux ongles soignés.
L’intensité de ce regard sombre, combinée à l’audace des paroles, faisait naître une étrange sensation le long de la colonne vertébrale d’Athéna. Comme si une main gantée de velours s’y promenait de haut en bas.
Il y avait tellement longtemps qu’elle n’avait senti s’allumer en elle pareille étincelle. Une éternité, à vrai dire. À tel point qu’elle ne parvenait pas à en vouloir vraiment à cet étranger pour la hardiesse de son propos.
Quand bien même il n’y avait aucune raison qu’elle ne mette un terme à leur conversation — elle avait terminé son café, et pouvait parfaitement quitter la table — , Athéna était étonnamment tentée de prolonger cet échange, de se laisser aller à ces impressions tout à fait inhabituelles pour elle.
— Je m’appelle Alexios, dit l’homme.
Il était clair qu’il n’avait aucune intention de briser là.
— Et moi, Athéna, répliqua-t-elle.
— Ah, la déesse de la sagesse !
Athéna sourit.
— Et de la guerre, ne l’oubliez pas.
Il acquiesça d’un mouvement de tête, et le soleil éclaira sa chevelure d’ébène de reflets cuivrés.
— C’est vrai, dit-il. Cependant, elle est réputée ne se mettre que rarement en colère. Et seulement pour de justes causes.
— Je vois que vous connaissez la mythologie grecque, remarqua Athéna, impressionnée.
Il haussa les épaules.
— Ce serait dommage que j’ignore ma culture nationale.
Bien qu’ils aient conversé en anglais, Athéna avait soupçonné avoir affaire à un enfant du pays. Elle demeura silencieuse un instant, puis avança :
— Eh bien, Alexios… , je suppose qu’en tant que citoyen grec vous devez être un ardent défenseur de l’humanité…
De nouveau, il la gratifia d’un large sourire. Cela le rendait encore plus irrésistible, remarqua Athéna. Laissant son regard descendre plus bas, elle s’attarda sur le triangle de peau que dévoilait le col entrouvert, le cou hâlé contrastant singulièrement avec la chemise immaculée dont l’étoffe frissonnait sous la brise.
— La déesse de la guerre, et le défenseur de l’humanité, observa Alexios. À nous deux, nous pourrions faire de grandes choses…
Tout à coup, Athéna réalisa qu’elle le dévorait des yeux. Elle s’empressa de détourner le regard. Alexios flirtait clairement avec elle, ce qui ne lui déplaisait nullement, bien qu’elle ne sache trop comment réagir. Ce n’était pas une situation dont elle était coutumière. Cela faisait des années, qu’elle n’avait pas été suffisamment insouciante pour accepter les avances d’un homme.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle.
Un couple quittant la terrasse l’obligea à déplacer sa chaise, et elle en profita pour se tourner de nouveau vers la caldeira, s’absorbant dans le mouvement des bateaux. Son interlocuteur ne tarderait pas à finir sa consommation, et à se lever. Elle n’aurait été qu’une agréable distraction dans sa journée.
— J’ai un problème, insista-t-il contre toute attente. Peut-être la déesse de la sagesse serait-elle à même de m’aider ?
Se tournant vers Alexios, Athéna plissa les yeux, le fixant d’un regard soudain méfiant.
— Que voulez-vous dire ?
— Eh bien, que le soleil ne va pas tarder à se coucher sur l’île la plus romantique au monde, et je suis seul pour dîner.
— Je ne vois pas ce que je peux y faire.
— Oh ! vous pourriez sans peine me tirer de cette affreuse situation. En dînant avec moi, par exemple.
Avec un long soupir, Athéna jeta un dernier regard sur le miroitement des eaux de la caldeira. Partager sa table quelques instants avec un inconnu, dont la conversation faisait courir de délicieux picotements sur sa peau, était une chose. Accepter son invitation à dîner en était une autre.
Elle n’ignorait pas que certains hommes se faisaient une spécialité de prendre dans leurs filets les femmes esseulées, en leur mettant dans la tête toutes sortes d’idées romantiques. Que l’individu soit particulièrement séduisant, et il n’en fallait pas plus pour que la malheureuse se laisse griser.
Après ce qu’on lui avait appris le matin même, Athéna avait d’excellentes raisons de se montrer circonspecte. Certes, Alexios ne pouvait pas savoir à qui il avait affaire. Personne, hormis les juristes de son père, ne connaissait sa nouvelle situation. Cependant, ils lui avaient bien recommandé d’être sur ses gardes.
— Je suis désolée, lâcha-t-elle, mais je n’ai nul besoin d’un… gigolo. Vous feriez mieux d’aller chercher ailleurs une solution à votre problème.
Un grand rire accueillit cette déclaration. Alexios rejeta la tête en arrière, et la chemise blanche se tendit sur sa puissante musculature, laissant transparaître les deux cercles bruns des mamelons.
— C’est bien la première fois de ma vie qu’on me traite de gigolo ! s’exclama-t-il.
L’aura de testostérone qui l’entourait dégageait presque un parfum entêtant. Fascinée, Athéna le fixa. Il était incroyablement attirant. Sexy en diable.
— Est-ce à dire que vous n’avez pas pour habitude de draguer les femmes solitaires à la terrasse des cafés ?
— Seulement les plus belles.
Ce fut au tour d’Athéna d’éclater de rire. Ce bavardage ne menait à rien, et l’homme se montrait passablement impertinent. En même temps, il apportait un souffle d’air frais dans le bouleversement de son univers.
Il la regardait en souriant.
— Vous devriez rire plus souvent, dit-il. Cela vous rend encore plus belle.
Athéna songea qu’elle aurait pu lui retourner le compliment. Les rides que le sourire faisait apparaître sur le visage d’Alexios y ajoutaient un charme indéniable, sans en affadir la fermeté. Ses lèvres s’incurvaient, adoucissant le dessin de sa bouche. Toute sa physionomie se teintait d’une bienveillance inattendue.
Mais pourquoi la contemplait-il avec ce regard qui donnait l’impression qu’elle ne lui était pas inconnue ? C’était déroutant. Clignant des yeux, Athéna essaya de chasser cette pensée. Nul ne savait qui elle était. C’était sans parler à personne qu’elle avait quitté Athènes pour Santorin, par le premier vol, après une rapide visite à son appartement pour fourrer quelques affaires dans un sac de voyage.
— Alors ? reprit Alexios. Que décidez-vous ? De dîner avec moi, ou de passer la soirée seule à vous morfondre en regrettant votre décision ? Pour le restant de vos jours, même !
— Vous êtes très sûr de vous.
— Ce dont je suis sûr, c’est que je veux vous connaître un peu mieux. Et quel meilleur moyen pour cela que de dîner ensemble ?
— Pourquoi souhaitez-vous tant que nous fassions plus ample connaissance ?
— Parce que j’ai le sentiment que je ne pourrai qu’apprécier ce que je vais découvrir.
Secouant la tête, Athéna jugea tout cela ridicule. Elle n’avait pas pour habitude de se laisser baratiner à des terrasses de café par de beaux ténébreux, aussi séduisants soient-ils.
Quant à la petite voix qui lui soufflait qu’il n’y aurait aucun mal à se laisser tenter, pour une fois, elle pouvait aller au diable ! Surtout après les recommandations dont on l’avait abreuvée le matin même.
Sauf que ladite voix refusait de se taire. Elle semblait même conspirer avec le regard implorant du bel étranger.
Pourquoi ne pas accepter ? lui susurrait-elle. Qu’avait donc de coupable l’attirance qu’elle ressentait pour cet homme ?
De plus, il ne pouvait avoir la moindre idée de son identité. Elle n’était pas une célébrité dont les photos encombraient les pages des magazines. Après les folles années de son adolescence, Athéna avait cessé d’intéresser les paparazzis.
Mais sa raison lui intimait de se préserver des risques inutiles.
— Non ! dit-elle. Je ne préfère pas. Notre échange a été très…
— Troublant ?
— Intéressant.
Malgré elle, Athéna songea que le terme employé par Alexios était bien plus près de la vérité.
Elle allait reculer sa chaise, quand quelqu’un passa derrière, la contraignant à attendre. Un garçon de café, certainement, songea-t-elle.
— Merci pour cet agréable moment, ajouta-t-elle lorsqu’elle put enfin se préparer à se lever. Je vous souhaite une bonne soirée.
Athéna tendit la main en arrière afin d’attraper ses sacs, pour découvrir qu’il n’en restait plus qu’un. Son sac à main, accroché au dossier de son siège, semblait s’être évaporé. Interloquée, elle se pencha, regardant autour d’elle puis sous la table.
— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Alexios.
— Mon sac à main, répondit Athéna. Il a disparu.
Relevant la tête, elle vit un homme qui se hâtait de gagner l’extrémité de la terrasse. La bandoulière blanche qu’elle reconnut être celle de son sac pendait sous son bras. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, comme pour vérifier qu’il n’était pas suivi.
Ce n’était donc pas un serveur qui était passé dans son dos, mais bien un voleur. Bouleversée, Athéna se dressa d’un bond, pointant du doigt le fugitif.
— Arrêtez-le ! s’écria-t-elle. Il a volé mon sac.
— Attendez-moi là, déclara Alexios, avant de se lancer aux trousses de l’individu, bousculant les clients sur son passage.
La mine défaite, le serveur se précipita.
— Laissez-moi vous apporter un autre café, offrit-il.
— Non, ce n’est pas la peine.
C’était vraiment la dernière chose dont Athéna avait besoin, car son cœur battait déjà la chamade.
Le voleur avait quelques longueurs d’avance sur Alexios, et pouvait fort bien disparaître avec son passeport, et tout son argent.
Ce fut une bouteille d’eau gazeuse et un petit verre d’ouzo que le garçon rapporta sur un plateau.
— Tenez, dit-il. Cela va vous remettre d’aplomb.
À la table voisine, une touriste américaine émit le vœu que le mari d’Athéna réussisse à rattraper le pickpocket.
Inutile de la détromper, songea Athéna, effondrée. Le pseudo-mari l’avait cavalièrement abordée à peine quelques instants auparavant, et rien ne disait qu’il ne soit pas de mèche avec le malfaiteur. Cela expliquerait qu’il l’ait endormie en lui débitant des compliments aussi sirupeux. Pendant ce temps, son complice avait tout loisir d’agir.
Dire qu’elle l’avait pris pour un gigolo ! Ce n’était qu’un vulgaire détrousseur de têtes de linotte dans son genre.
Un brigand au physique ravageur !
Soudain, les clients assis à l’autre bout de la terrasse se mirent à applaudir frénétiquement. Se tournant vers l’endroit d’où provenait le vacarme, Athéna vit Alexios, tout essoufflé, qui tendait son sac vers elle.
Elle sentit une vague de soulagement la submerger.
— Oh ! souffla-t-elle, vous l’avez rattrapé ?
— Oui, et après le savon que je lui ai passé, il n’est pas près de recommencer !
— Est-ce que je ne devrais pas aller à la police, malgré tout ?
— Pour quoi faire ? Il n’a même pas eu le temps d’ouvrir le sac. Je suis sûr que tout est là.
Athéna s’en assura.
— Oui, fit-elle. Mon passeport et mon porte-monnaie n’ont pas bougé. Je ne sais comment vous remercier.
— Il n’y a pas de quoi. Mais si vous y tenez vraiment, mon invitation est toujours valable.
Le sourire spontané dont Alexios la gratifia fit monter une bouffée de culpabilité dans l’esprit d’Athéna. Dire qu’elle l’avait soupçonné d’être complice du voleur ! Et après ce qu’il venait de faire, ce serait grossier de repousser son offre.
Ce fut en lui retournant son sourire qu’elle déclara :
— J’accepte avec grand plaisir.
Après tout, au diable les appréhensions ! Quel danger pouvait-elle bien courir ?
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Elle était à lui !
Alexios n’avait jamais douté de son plan.
Il était clair qu’Athéna Nikolides refuserait ses avances. Donc, la meilleure façon de vaincre sa résistance serait de la persuader qu’elle lui était redevable, d’une manière ou d’une autre.
Tout s’était déroulé avec une facilité déconcertante.
Tandis qu’il guidait la jeune femme dans le lacis des ruelles en pente — vers la table qu’il avait fait dresser pour deux, face au coucher de soleil — , Alexios sentait son sang bouillonner dans ses veines. Son projet prenait forme comme il l’avait espéré.
Pour l’instant, il pouvait se permettre de flâner un peu dans ce labyrinthe enchanteur. Rien ne pressait. Le soleil ne se coucherait pas avant un long moment.
— Parmi toutes les îles grecques, Santorin est celle que je préfère, déclara-t-il. C’est même mon endroit favori au monde.
— Moi aussi, renchérit Athéna.
— Vraiment ? Alors, nous avons quelque chose en commun. C’est un bon point de départ, non ?
La jeune femme eut un sourire plus amusé que véritablement convaincu.
— Je suppose que nous ne sommes pas les seuls à apprécier un tel lieu, dit-elle.
— Très juste.
D’accord, Athéna avait accepté de dîner avec lui, cependant il la sentait farouche. Toutefois, il ne doutait pas de parvenir à l’amadouer.
Il y avait de bien plus désagréables corvées !
Ce qu’il lui avait dit, à la terrasse du café, n’avait rien d’un mensonge. Lorsqu’elle souriait, le visage d’Athéna s’illuminait. Ses yeux, d’un bleu étonnant, pétillaient. Et, le plus surprenant, c’étaient ces fossettes qui creusaient ses joues, de part et d’autre de la bouche pulpeuse, conférant à sa beauté classique un charme envoûtant.
Quant à sa façon de se mouvoir, c’était un enchantement !
Athéna portait une ravissante robe bain de soleil, avec une jupe large resserrée à la taille par une ceinture qui en mettait en valeur la minceur. Elle se déplaçait avec la grâce d’un mannequin, balançant les hanches dans un mouvement qui faisait voltiger le vêtement d’une manière irrésistiblement aguichante. Alexios mourait d’impatience de la dévêtir.
Non, il n’aurait aucun mal à la mettre dans son lit. Et avant qu’elle n’ait le temps de comprendre ce qu’il lui arrivait, Athéna serait suffisamment grisée par le plaisir pour se laisser déposséder de sa fortune.
Lorsqu’elle en prendrait conscience, ce serait trop tard. Alexios aurait assouvi sa vengeance.
C’était parfait.
Le soleil descendait doucement à l’horizon. Déjà les groupes de touristes se bousculaient pour s’assurer la meilleure place d’où profiter du spectacle.
Tandis qu’il guidait Athéna à travers la vieille ville, Alexios se contenta de l’abreuver d’un bavardage insouciant.
— Nous sommes arrivés, dit-il enfin, devant le portail verrouillé d’une vieille demeure dominant la caldeira.
Il pianota un code sur la serrure électronique. La porte s’ouvrit, et Alexios s’effaça pour laisser entrer Athéna. Il vit la surprise se peindre sur son visage lorsqu’elle comprit qu’ils allaient pénétrer dans l’un des anciens palais, vestiges de l’occupation vénitienne.
— Je pensais que nous allions au restaurant, dit-elle. Mais, c’est…
— Disons, un restaurant très privé.
Le regard bleu d’Athéna reflétait la plus extrême confusion.
— Non, fit elle. C’est un palais. Une demeure.
— Qui dispose de la plus belle vue de toute l’île. C’est ici que je réside.
— En tant qu’invité ?
Au lieu de répondre, Alexios eut un large geste du bras.
— Suivez-moi, dit-il. Je vais vous conduire à la terrasse. Le panorama y est époustouflant.
Figée sur le seuil, Athéna inclina la tête de côté.
— Qui êtes-vous ? questionna-t-elle.
— Je vous l’ai dit. Je m’appelle Alexios. Alexios Kyriakos.
Il se tourna vers la porte.
— Si vous préférez, je peux la laisser entrouverte, offrit-il. Au cas où vous souhaiteriez vous enfuir.
Il marqua une pause, avec une mimique attristée, avant d’ajouter :
— Si vous ne me faites pas confiance…
Une rougeur à peine perceptible colora les pommettes d’Athéna à cette insinuation. L’air contrit, elle secoua la tête.
— Pardonnez-moi, dit-elle. Je suis un peu nerveuse. Surtout après ce qui s’est passé au café.
Elle avança d’un pas, laissant Alexios refermer derrière eux.
Plutôt que la faire entrer dans le palais, il la conduisit jusqu’à l’immense terrasse d’où la perspective était à couper le souffle. Au-dessous d’eux s’étalait la baie bordée d’îles de la caldeira — le cratère créé par la colossale éruption du volcan plusieurs milliers d’années auparavant. La paroi volcanique tombait presque à pic dans les flots, donnant l’impression qu’ils étaient suspendus au bord de la falaise. Au loin, le soleil commençait son inexorable descente vers la mer.
Appuyée à la balustrade, Athéna offrit son visage à la brise, inhalant l’air chargé de sel.
— C’est splendide ! s’extasia-t-elle.
— N’est-ce pas ?
Les mains fourrées dans les poches, Alexios se tenait à quelques pas derrière elle, préférant ne pas lui imposer une trop grande proximité. Mieux valait qu’elle se sente parfaitement en sécurité. Pour l’instant, il se contenterait de l’observer, et de patienter…
Lorsqu’elle se tourna vers Alexios, le soleil mettait des étincelles d’or dans l’azur de ses prunelles, les transformant en véritables joyaux.
Oh ! il saurait attendre le bon moment ! songea Alexios. À condition que son sang-froid ne soit pas mis à trop rude épreuve.
— Eh bien, dit-il, rien ne nous empêche de contempler le spectacle en commençant à dîner.
D’un geste, il désigna les portes-fenêtres du palais, ouvertes sur une table dressée pour deux.
Les sourcils d’Athéna se froncèrent.
— Mais… nous ne nous sommes rencontrés que tout à l’heure, s’étonna-t-elle. Comment tout cela est-il possible ?
Sa méfiance fit sourire Alexios.
Si seulement elle savait.
— Le personnel était prévenu que je dînerais ici, répondit-il en haussant les épaules. Je me suis contenté de leur envoyer un SMS du café, lorsque vous avez accepté mon invitation.
Athéna s’approcha de la table tendue de lin blanc, entre les fins rideaux soulevés par la brise. Elle observa un instant les verres en cristal, l’argenterie, les petits vases où des branches de romarin et de thym embaumaient l’air tiède.
— C’est ravissant, dit-elle.
— Vous comprenez, maintenant, pourquoi je n’avais pas envie d’être seul à profiter de tout cela ? Asseyez-vous, je vous en prie.
Comme par enchantement, le personnel apparut aussitôt, apportant pain frais, salades diverses, calmars grillés, légumes, fromages, le tout accompagné de vin de Santorin.
— Quel délicieux repas ! finit par déclarer Athéna, un peu plus tard, tout en se reculant sur sa chaise.
Levant son verre dans sa direction, Alexios répliqua :
— Je suis ravi que cela vous ait plu.
— Ce que je me demande, c’est ce que vous faites ici, tout seul, s’étonna Athéna.
— Ce sont des raisons professionnelles qui m’y amènent.
Lorsqu’elle haussa un sourcil interrogateur, Alexios se hâta d’ajouter :
— Et je n’ai ni épouse ni petite amie pour m’accompagner.
D’un geste large, Athéna désigna le palais et la vue sur la caldeira.
— Comment est-ce possible ? Manifestement, vous êtes un homme aisé. Et — je ne vous apprends rien — doté d’un physique tout à fait agréable.
Alexios eut une moue amusée.
— Je suis heureux de vous l’entendre dire. Mais pour répondre à votre étonnement, disons que je suis trop occupé par mes affaires. Obsédé, même, pourrait-on dire.
Obsédé par la quête de justice, surtout.
— Pas suffisamment, en tout cas, pour ne pas perdre votre temps précieux à aborder les jeunes femmes esseulées.
— Récemment, j’ai pris conscience de mon incroyable solitude. Vous rencontrer n’a fait que me convaincre qu’il était temps de mettre bon ordre à cet état de fait.
Les prunelles azur étincelèrent d’une lueur malicieuse.
— Eh bien, s’exclama Athéna, vous me faites porter une terrible responsabilité ! J’espère ne pas vous décevoir.
Alexios la gratifia d’un sourire narquois.
— Voilà que vous vous moquez de moi, maintenant, protesta-t-il.
— Pardonnez-moi. C’est juste que je ne suis pas très habituée à flirter.
— Moi non plus. Mais je prends grand plaisir à notre petit… marivaudage. À mon tour, puis-je me permettre de vous demander ce que vous faites, seule, sur cette île ?
— Je vous l’ai dit : j’adore Santorin. C’est un lieu où j’aime me réfugier pour réfléchir.
— Et vous avez de si graves sujets de réflexion ?
— Qui n’en a pas ? Mais, au fait, que faites-vous dans la vie ?
La manière dont Athéna avait éludé sa question arracha un sourire à Alexios.
— Je m’occupe de transport maritime, répondit-il. Rien de très affriolant.
— Est-ce une affaire familiale ?
— Non. D’ailleurs, je n’ai pas de famille.
— Aucune ?
D’un bref signe de tête, Alexios confirma. Sans pouvoir contenir ce sentiment d’amertume qui l’envahissait à chaque fois qu’il pensait combien les choses auraient été différentes, si le père de cette jeune femme n’avait montré une cupidité fatale à ceux qu’il avait tant chéris. Il déglutit pour réprimer ce sentiment. Ce n’était pas le moment de s’y laisser aller. Il suffisait que cette idée reste en arrière-plan de son esprit, lui rappelant combien il avait raison d’agir comme il le faisait.
— Non, dit-il. Plus personne.
Clignant des yeux, Athéna mordilla sa lèvre inférieure.
— Alors, fit-elle, il semble que nous ayons plus d’un point commun. Ma mère est morte quand j’avais seize ans. Et… et j’ai perdu mon père, il y a seulement un mois.
Se forçant à affecter une mine compatissante, Alexios se dit que l’histoire d’Athéna était peut-être fort triste, mais bien moins que celle de la traîtrise dont le père de celle-ci s’était rendu coupable.
— Est-ce la raison qui vous a amenée à Santorin ? Pour y faire le point, comme vous le sous-entendiez ?
— En partie.
Son regard se brouilla, et Athéna détourna la tête en direction de l’orbe cuivré qui se reflétait sur l’eau.
— Regardez ! ajouta-t-elle en se levant. Le soleil se couche.
Alexios la suivit jusqu’à la balustrade, d’où ils pouvaient admirer le spectacle des lueurs rougeoyantes incendiant les constructions blanches autour de la caldeira, et le camaïeu allant du carmin à l’orange pâle au-dessus des flots.
— C’est magnifique ! murmura Athéna, hypnotisée par cette féerie spectaculaire.
Oui, aussi magnifique que l’était Athéna, songea Alexios en la contemplant au lieu de fixer l’horizon. Et bientôt, elle lui appartiendrait. Cette certitude le faisait vibrer jusqu’au tréfonds de son être. Sa vengeance serait complète. La seule ombre au tableau était que Stavros Nikolides n’était plus là pour boire la coupe jusqu’à la lie.
— Regardez, dit-il en pointant une petite embarcation à voile qui dansait sur le ruban doré des derniers reflets du soleil.
Il avait fait exprès d’attirer son attention pour appuyer le bout des doigts au creux de ses reins.
— Oh ! souffla-t-elle.
Alexios sut, sans le moindre doute, que cette petite exclamation lui était arrachée par le contact qu’elle sentait à travers le tissu de la robe, plus que par le tableau devant eux.
Car Athéna avait frissonné. Elle était prête à être cueillie.
Oh oui, songea-t-il, il la pousserait vers sa perte, jouant avec elle comme l’on fatigue un poisson pris à l’hameçon. Il se servirait d’elle, puis la briserait. Tout comme le père de cette enfant gâtée avait brisé son propre père.
Ensuite, il l’abandonnerait à son triste sort.
C’était comme si le splendide spectacle du soleil, déclinant dans une symphonie d’or et de pourpre, n’existait que pour eux, songea Athéna.
Mais, lorsque Alexios retira sa main du creux de ses reins, elle en oublia toute la magnificence alentour. Soudain ce contact, presque imperceptible, lui faisait cruellement défaut. Il lui manquait sa chaleur, et surtout l’étincelle que cela avait allumée dans sa chair.
Elle essaya de s’absorber dans la vision du globe incandescent se rapprochant inexorablement de la surface des flots. Sans même s’en rendre compte, elle retenait son souffle, attendant le sifflement de vapeur à l’instant de leur union.
Pourtant, même cela ne lui faisait pas oublier qu’Alexios était presque contre son épaule. Jamais elle n’avait eu à ce point conscience de la présence d’un homme. Il était tellement près qu’elle sentait les effluves citronnés de son eau de toilette, et la chaleur de son corps rayonnait jusqu’à son avant-bras.
Néanmoins, il n’esquissait pas un geste vers elle.
La lente descente du soleil avait quelque chose d’envoûtant. Malgré tout, chaque seconde faisait davantage regretter à Athéna qu’Alexios ne la touche pas à nouveau, ne serait-ce que pour lui faire remarquer quelque chose.
Bien plus que cela même : le bras nu d’Alexios effleurant le sien, allumant un incendie sur sa peau, lui donnait irrésistiblement envie d’être embrassée. Dans la perfection de cet instant magique, avec l’excuse parfaite d’être face au plus romantique coucher de soleil au monde, pourquoi ne s’y aventurait-il pas ?
L’air avait beau être chargé d’une électricité qui y mettait comme un grésillement, Athéna avait beau osciller irrésistiblement vers Alexios, il ne faisait pas le moindre geste. Au point que cela en était terriblement frustrant.
Lorsque le soleil eut enfin disparu, que le dernier éclat de lumière se fut éteint, les nerfs d’Athéna étaient tendus à se rompre, tant elle était tenaillée par un désir obsédant autant qu’inassouvi.
Avec un soupir lourd de déconvenue, elle se cramponna des deux mains à la balustrade.
— Extraordinaire ! souffla Alexios à côté d’elle.
La sonorité grave de la voix résonna jusqu’au tréfonds de l’âme d’Athéna, comme des vaguelettes troublent la surface lisse d’un étang.
Surmontant sa déception, elle eut presque honte d’elle-même. Dire qu’elle avait été bêtement soupçonneuse, alors qu’Alexios n’avait d’autre intention que de partager un agréable repas, et le spectacle sublime du coucher de soleil !
À vrai dire, qu’il ne se soit rien passé convenait parfaitement à Athéna. Elle s’était seulement laissé emporter par la magie du moment, la somptuosité des couleurs, la beauté romantique de cette île.
— Oui, c’était fabuleux ! acquiesça-t-elle, en tournant le dos au paysage soudain plongé dans l’ombre. Merci de m’avoir offert de partager cela. Ainsi que pour le délicieux repas. Je pense qu’il est temps que je prenne congé.
Athéna était au comble de la confusion. Comment avait-elle pu se méprendre à ce point sur ce qui n’était qu’une banale invitation ? Heureusement qu’il ne faisait pas plus clair sur la terrasse ! Sinon, Alexios aurait constaté qu’elle devenait écarlate.
Revenant vers la table, elle s’efforça de retrouver son flegme.
— J’ai un aveu à vous faire, lâcha-t-elle.
— Vraiment ?
— Oui. Lorsque vous vous êtes lancé à la poursuite de mon voleur, j’ai pensé un instant — un instant seulement ! — que vous étiez de mèche avec lui. Que je ne reverrais jamais ni vous ni mon sac. Je suis désolée !
Alexios secoua la tête, une lueur d’amusement dans le regard.
— Vous m’avez vraiment cru capable d’une telle vilenie ?
— Je vous demande pardon, répondit Athéna, baissant les yeux. J’étais à cran. Autrement je n’aurais jamais imaginé une chose pareille.
Plissant les yeux, Alexios eut une mimique narquoise.
— Il est vrai que vous m’aviez pris pour un gigolo.
— Oh ! Seigneur ! Inutile de me rappeler que je me suis couverte de ridicule. Je suis honteuse !
— Vous pensiez que je cherchais à vous séduire, c’est cela ?
— Pour tout dire, je ne savais trop quoi penser. J’étais seule, et vous vous montriez tellement charmeur. J’ai bêtement tiré les conclusions qui me semblaient aller de soi. Je me rends compte que je me trompais, et vous m’avez fait passer une soirée délicieuse. Merci beaucoup.
Athéna tendit la main pour qu’Alexios la serre.
Au lieu d’obtempérer, il abaissa le regard. Un pli soucieux barrait son front.
— Êtes-vous déçue ? interrogea-t-il.
— Que voulez-vous dire ?
— Oui, déçue que je n’aie pas cherché à aller plus loin ?
— Je… je ne sais pas… , bredouilla Athéna en secouant la tête.
Leurs regards se rencontrèrent. Dans les profondeurs sombres de celui d’Alexios, elle lut une indécision qui égalait la sienne. Comment un homme aussi sûr de lui pouvait-il cacher de tels abîmes d’insécurité ? s’étonna-t-elle in petto.
— Vous avez bien dû vous rendre compte que j’étais à deux doigts de vous embrasser, non ? interrogea Alexios. Quand le soleil s’est couché, et que j’ai vu l’émerveillement sur votre visage, il a fallu que je me retienne pour ne pas vous prendre dans mes bras.
La gorge d’Athéna devint étrangement sèche, et elle eut toutes les peines du monde à insuffler à sa voix un semblant de détachement.
— Vraiment ? lança-t-elle, rejetant la tête en arrière. Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ?
— Parce que j’ai eu peur que cela ne vous fasse fuir. Mais lorsque j’ai ôté ma main de votre dos, cela a été l’une des choses les plus difficiles qu’il m’ait été donné de faire.
Alexios dardait sur elle un regard perçant, et Athéna sentit la tête lui tourner. Même respirer lui demandait un effort.
— Est-ce que vous vous seriez enfuie ? insista Alexios.
Autour d’eux, l’air pulsait d’une attente fébrile. Tout à coup, il ne s’agissait plus d’un badinage innocent. Athéna n’avait pas pour habitude de se risquer sur des terrains aussi glissants. Sauf que cette soirée n’avait rien d’habituel.
Pour une fois, la petite voix obstinée, dans sa tête, ne se laissait pas étouffer. Et pour une fois, Athéna était prête à l’écouter.
— Non, répondit-elle dans un murmure.
C’était bien davantage qu’un murmure, en fait : une confession à peine audible.
Sans mot dire, Alexios combla la distance qui les séparait. Sa paume vint épouser la joue d’Athéna, tandis que son autre main se posait sur sa bouche et que ses doigts suivaient le contour de ses lèvres.
— Tu es plus belle que tous les couchers de soleil, murmura-t-il. Je t’ai désirée à la seconde où je t’ai vue.
Le souffle chaud d’Alexios, parfumé du cognac qu’ils avaient partagé, vint caresser Athéna. Comme les ondulations à la surface paisible de la mer, les paroles qu’il avait prononcées — en la tutoyant pour la première fois — se répercutèrent jusqu’au tréfonds de son être. Elle appuya la joue contre sa paume, entrouvrant les lèvres en une invite muette.
— Si tu me demandais de t’embrasser, ajouta-t-il, je ne vois pas comment je pourrais refuser.
Le cœur d’Athéna suspendit son battement. Son instinct de femme lui disait que les choses ne s’arrêteraient pas à un simple baiser. Elle en avait la certitude, rien qu’à sentir le feu qui couvait au creux de son ventre, les pulsations au cœur de sa féminité. Malgré tout, Alexios lui donnait le choix — elle pouvait tout arrêter sur-le-champ, ou lui donner le signal d’aller plus loin. Mais avait-elle encore le choix ?
— Alors, embrasse-moi, souffla-t-elle.
Le feulement rauque qu’Alexios laissa échapper — mélange de triomphe et expression du désir le plus cru — résonna jusque dans les veines d’Athéna. Elle eut l’impression que son sang entrait en ébullition, tandis qu’il l’attirait à lui pour souder leurs bouches.
Les lèvres d’Alexios étaient chaudes, à la fois douces et fermes. Elles entamèrent une danse sensuelle avec les siennes. Lentement. Délicatement. Butinant, avant de se faire plus exigeantes. Puis de recommencer…
Athéna sentit ses genoux fléchir. Elle avait besoin de se cramponner à quelque chose, pour ne pas vaciller. Aussi agrippa-t-elle la chemise d’Alexios, s’émerveillant de découvrir la puissance de sa musculature sous l’étoffe. Écartant les doigts pour mieux palper ce torse d’airain, elle entendit un gémissement sourd, dont elle n’eut pas tout de suite conscience qu’il provenait de sa gorge.
Elle n’en finissait pas de s’émouvoir devant tant de somptueuse masculinité. Ses doigts exploraient avidement les pectoraux saillants, tandis que la bouche d’Alexios ravageait la sienne.
Il enserrait sa tête entre ses doigts, puis ses mains glissèrent jusqu’aux épaules d’Athéna, laissant des traînées de feu sur sa peau. Elle sentit ses tétons durcir, et cet embrasement se propagea jusque dans son intimité secrète, faisant sourdre un feu liquide au delta de ses cuisses.
Se lovant contre Alexios, lui abandonnant ses lèvres, Athéna eut conscience que ce qu’elle faisait était on ne peut plus imprudent.
Car tout cela allait bien au-delà d’un banal baiser. Et les conséquences en seraient tout autres.
Ce dont elle n’avait cure.
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Oh non, cela n’avait rien de commun avec un baiser ordinaire !
Le parfum d’Alexios, le goût de sa bouche, la sensation de son corps contre le sien, tout cela se combinait en un cocktail enivrant, rendant Athéna insatiable.
Lorsqu’elle entrouvrit davantage les lèvres, il répondit à sa sollicitation, et sa langue se fit plus audacieuse, plus exigeante, pour finir par aller chercher la sienne en un pas de deux d’un érotisme fou. Perdue dans un maelström de sensations, Athéna sentait une chaleur intense se propager dans ses veines. Lorsque Alexios effleura de son pouce un mamelon hyper-sensible, elle fut parcourue par une véritable décharge d’électricité, et hoqueta contre la bouche brûlante qui la dévorait.
Le grognement qu’il laissa échapper disait assez combien il appréciait sa réaction. Il s’enhardit jusqu’à enserrer dans ses larges paumes les rondeurs de son postérieur, les pétrissant avec ardeur. Athéna en contracta les muscles, car les longs doigts flirtaient dangereusement avec le sillon qui en séparait les orbes.
— Theos ! souffla-t-il, en s’arrachant à sa bouche. Ne t’en va pas, Athéna. Je veux te faire l’amour.
Pour toute réponse, Athéna emprisonna la tête d’Alexios entre ses mains pour attirer de nouveau sa bouche. Elle s’abandonna contre lui, pressant ses seins gonflés contre son torse, soudant ses hanches aux siennes. Sentir contre son ventre l’évidence du désir qui le tenaillait l’enveloppa d’une intense chaleur, tandis que le ravissement la submergeait.
Cela faisait tellement longtemps qu’elle était comme engourdie. Bien trop longtemps, en fait. Depuis l’instant où elle avait appris le décès de son père, et avait pris conscience d’être désormais seule au monde. Quand bien même sa relation avec celui-ci avait souvent été difficile, cette nouvelle ne l’en avait pas moins plongée dans une sorte de stupeur. Un vide s’ouvrait devant elle, la laissant quasiment prostrée.
Alexios avait éveillé, au tréfonds d’elle-même, quelque chose qui se déployait et s’épanouissait, semblable à une fleur perçant la pellicule d’une neige hivernale. C’était tellement bon d’être à nouveau vivante !
Et, pour l’instant, tout ce à quoi Athéna aspirait, c’était à se perdre dans les sensations vertigineuses qu’il lui offrait.
Elle se sentit quitter le sol, tandis qu’Alexios l’emportait dans ses bras puissants, sans pour autant se détacher de ses lèvres. Pivotant, il ouvrit une porte du pied, qu’il referma derrière eux de la même manière. Athéna perçut vaguement des plafonds à la hauteur démesurée, le gonflement de rideaux à des fenêtres s’ouvrant sur la caldeira. Puis, ce fut la mollesse d’un lit où il la déposait — un lit tendu de tentures rouge et or, aux couleurs du soleil couchant.
Alors, Alexios s’écarta, un genou posé sur le lit, et la contempla dans la semi-pénombre.
— Comme tu es belle ! murmura-t-il.
À entendre l’expression de tant d’admiration éblouie, Athéna ne put empêcher un espoir délicieux de naître au fond de son cœur : celui que sa vie ait enfin pris un tour inattendu, et que l’accablement des semaines passées se dissipe à jamais.
D’un geste brusque, Alexios arracha presque les boutons qui fermaient sa chemise, qu’il expédia au sol. Athéna dévora des yeux ses larges épaules, son torse d’airain, son abdomen et ses bras où les muscles jouaient à chaque mouvement. Elle le vit s’attaquer fébrilement à la boucle de sa ceinture, ensuite à la braguette. En un éclair, le pantalon alla rejoindre la chemise.
Pendant toute l’opération, les prunelles sombres étaient restées vrillées aux siennes, avec une intensité telle qu’Athéna en était prise de vertige, le souffle coupé. Tout à coup, elle se demanda si tout cela n’allait pas trop vite. Une bulle de pensée rationnelle éclata dans son esprit, presque malgré elle.
Comme s’il avait eu conscience de ce bref instant d’affolement, Alexios se pencha pour déposer sur ses lèvres un baiser apaisant, lui faisant prendre conscience qu’il s’était éloigné trop longtemps. Puis il glissa les mains sous elle, afin de défaire la fermeture Éclair, dans son dos. Lentement, il la fit descendre, et le désir qu’éprouvait Athéna s’intensifia, ne cessant de croître à chaque cran qui lâchait, l’un après l’autre, Jusqu’à ce qu’une boule incandescente embrase son ventre. Sans cesser de l’embrasser, Alexios dégagea ses épaules des bretelles, puis la débarrassa de sa robe, tandis qu’elle arquait les hanches pour l’y aider. Athéna n’avait plus sur elle que deux babioles de dentelle, et jamais elle ne s’était sentie à ce point vulnérable.
Ce fut seulement alors qu’Alexios interrompit ses baisers — causant en elle un terrible manque — , et qu’il se recula.
— Tu es sublime ! dit-il.
Athéna ne prit conscience d’avoir suspendu sa respiration qu’au moment où elle exhala un long soupir. Sans attendre davantage, Alexios revint vers elle, laissant ses grandes mains remonter de ses cuisses à ses flancs, sa taille, ses épaules. Elle retint son souffle, lorsqu’il la prit dans ses bras, et la fit rouler sur lui. Peau contre peau. Athéna sentait la toison rêche des jambes musclées frotter contre sa chair délicate. Leurs deux abdomens s’épousaient étroitement. Électrisée par ce contact, elle ressentait presque douloureusement le fait qu’il reste quelques endroits de son corps où cette fusion ne se faisait pas encore ; quelques endroits protégés par la frêle barrière des morceaux d’étoffe qu’il ne lui avait pas ôtés, et où se concentrait un désir tellement intense qu’il tenait d’une exquise torture.
Elle gémit lorsqu’il referma la paume sur l’un de ses seins. Cambrée pour mieux s’offrir à ses caresses, elle promenait ses mains de haut en bas du dos robuste, dont elle sentait — avec un ravissement extasié — jouer la musculature.
Enfin, Alexios écarta le carcan de dentelle qui retenait ses seins prisonniers, et Athéna faillit laisser échapper un sanglot de soulagement. Ce fut un cri d’extase qui monta de sa gorge, lorsqu’il vint happer un téton dressé entre ses lèvres, y faisant naître une décharge de volupté qui se répercuta jusqu’au cœur de sa féminité.
Elle était en proie à une irrésistible fièvre, quand Alexios reporta son attention sur l’autre sein, tout en glissant une main le long de son ventre, jusqu’à la ceinture de dentelle de sa culotte, sous laquelle il inséra délicatement ses doigts. Un instant, il referma la main sur son mont de Vénus, puis s’aventura plus près de cet endroit secret que le désir embrasait — là où se nichait une bête sauvage, exigeant d’être rassasiée. Haletante, des perles de sueur suintant sur tout son corps, Athéna brûlait de la passion qu’Alexios avait allumée en elle, et que chacune de ses caresses transformait en un incendie inextinguible.
Déjà, elle vacillait au bord du précipice, la montée
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